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trapue vaguoment éclairée par an feu de sapin, dont la lumière
pàlit aùx lueurs'dit et épiscule ; t, tjouti autôur d'u'féui dés'
bonnOtS de'p&iù, deâ feotes, do'"o s,'pt'ofils 'rgardant les
uns pr-dessus les autres ets serrant 'coinme añe -muraille ;
plus loin, le orOin des åòis,.datlà toutes lés sinudaités du vallon,
d'autrs feux écldirànt'dés groupes d'hommes et do 'femmes
accroûpia dans lanéigé. ' . * "' ! . %

L'agitation. commençait t se calmer. A mesure qQe leeiel
grisonnäit, le géns s' recôn 'na iet ."

tib'ns le inhâ !a-il 6Soldatenth« vos ôtes donc
aussi'vefU ' '

-Mais ouoi; p'òm ou' e, i h fm
encorc.7 ' . o M i .a). w

--domfîient 1l c'ôu'sitöNähdtte'! ais où'dolà; estJelle 1
-L-b.s, près 'du åráxd obehe,'au ida:dél'one16 ans.''
On 'sé terr£ai la iùain. Vattres' faisaient 'entendre' de-longs

bâillemnlrits; d'autres' jetaient au'Ice des débris de pIanthes.
On se passait lès gpurdes'; omt se i.etiaiet dà cerle pour faire
placé au' oiint 'C'ui grelottaiet. Cependait-'
gagnait ro fufe.

" Ah ça.!'éiait-on, nous n«e sommes pas ventuè ici pour iousg
roussir la. plante des pieds. il serait temps de voir, de ·s'en
tendre. . " ... ,

-Oui, 6oui qii 'on s'enteride'! qu'on. nomme des chefs !
-non 1, tdlit le monde n'est Pas éinoré réuni. *'Voyez' il

cil arrive tou'ours de Dagsburget 'de Saint.Quirin.>
1ln fiet, Ë1us le joui gèldissàit, plus on découvrait de

gers accou r 'ita toùs lo' sentiers de la inontagneI .11 y avait
ie .n alÔruelqqes ceutaines -i'hommes dans la, vailée: bûthe

rons,èöharþrimeriltfm i'sL..stii&eorbpter·Íes femmnes et les

Rieh <6 pittoresgue comnie cotte halte'aunilieu des neiges,
au foidi d f 6léiencaissé de hiuits sapins jusgtt'aux nuages ;
à drôite; les valléés's'da ndnV los unes' dant les autres à
perte de, vu'e ; à anche, lâ, ruines du .Falkensteiz debouti
dans le ciél' On, aurait'.dit7dd loin'des' baades degrne hikt-
tues stirelc ags ; 'mais dé prèi il fallait voir ces "hominès
rudes, la' ba -risée onmme 'la soi&-,du' -sanglier, roeil
sombre lés éÈaples' Iargd et càirées, les 'mains' rcalledses

Quelquet.uns; .1 l tl. lhåt de tille; tpparteiaent'à êotte' taç
des roux" ai-dèit, blines- dé '>eaui> poilUs-i Jîtqu'au " out' des
doigts et fots à déYacht'erdçs' chies. I De t'Er;ttibre étaien t
b% 'ieux'Mtern du Hengst'ètses deux filsFrantzet Kasper
Ces îlids-li, tol trôfa! itimné~ 'de Tetitee' carabines' d'ins-
prue les -haute"utres de' toile 'bléeue-L boutons, dé euir
remonttnt uude'sît dé9 ge#tales ins'côuverfsd'une sotte
de casquen p'usu de chèvie; le feutre ,rabattu sur la nuque,
nI'avaient yns n5aôtie daigné .s'approcher du 'feu. "Depuis une
heure ils étaiént assis"eur' -ne tr'*e' ai' boi- 'de' la -rivière,
li'ol au guet, les pieds dans la 'neigé,'nontao' 'à l'affût. De
te4ms'6n téinþ le·vie6uk disait à ses fils.:

"Qi'dnt-ils doic à grelItter là-6 as ' ii jais'va de
nuit' plus dcXuce' pour la saiôn; 'eest'une nuit de chevreûil';
les rivièsrèfe 'sont pas m6'nie prise 1"

Tous ieà chseouiÉ'forItie'rs ltt pays, en passknt, ventient
leur 'serrer la. -ain, puis se réunissaient' autqr d'eux, et for-
maierit ef quelque 'sorte bande à part. Ces gens-là causaient
pe.nu,-ya'nt l'habitude de-s'e taire des journées 'et des nuits en-
ti'res, de' peur d'effiErouéher le gibier. .

Mare Dives; debout au milieu d'un autre.groupe qu'it domi-
iait de toute la tâte, parlait et gesticulait, désignant tantôt
un point d la mohtagne, tantôt un autre. En face de lui, se
tenait'le vieùx patre Lugarmitte, avec sza grande souquenille
de toile grise; saI longue, troiupe> d'écorce sur -l'épaule, et son
,hien. 'Il ééoûtait .le -«trébandier, la bouche béante, etrAe
te.mpi en temps'inclinait la tête.'Du. reste, toute la bande sein-
Mlait attentive; elloese composxit surtout de bûcherons et de
flotteuré, avee loquels' le ·. ontrebandier se trouvait journelle-
mnenflippott: , :

Ente lU scierie eb le premier feu, sur la, traversede l'écluse,
était sais le e'ordoaier Jérikmp de Saint-Quidn, tia hommgel

''t.; ý » : ' , " , .11 .- .1 ..

de cinquante à soi--.nte ans, la face longue, brune, les yeux
caves, le nes gkas, les ortillesaicouvertee dun bonnet deupemu
de loutre, la barbe jaune descendant en pointe jusqu'à la coin.
turc. Ses main'sroouertés,de'gantà de grosse laine vort-gte-
nonille, s'appayaient sùr'un énorme baton dél coruier noueux.
Il était vetu' d'une longue' capote de bures oil'áurait.pria
poue- un errhite - Ohaque fôis que.des rudiours s'élotraienb quel-
que part,&le père Jérôme tournait lentment Jd tête, etzprMtait
l'oreille en fronçant le sourcil.

J êud Labarbe, lui, le couda.sur de mafiche ýe s. hache, res-
,tait impassible. C'était un homme aux joues. plefgau nez
aquitinpaux 'fèvi-e iinces.4 . xereait.unq grinde ,idluence
sur ceux de Dagsburg Par sa résolution et Jamettetde gen:
'esprit. Qugud on criait autour dii lui: " fItt déliberer
ndus -ne pouvons rester là sans'rien.faire I ".so bornaitsini-
plement-a- diret: » Attendons 1 Hullin n'est pas enoore arrivé,
ni Catherine Lefèvre. Bien. ne presse>." Tout le monde alors
se taisÀit¿ regardant avec impatience vers le sentier. des-Char-
,m es . .ý - .1 . . .

Le sigare Piorette, petit homme sec, nmigre, énergique, les
sourcils noirs joints sur le front, un bout de pipe aux dents, se.
t'enait sur le seuil de! sa hutte, et contempl.ait,,d'un cpil Nif et
profond fà la fois,. l'ensemble de cette scène..

eIoendant, l'impatience grandisstk de minute. en.minute.
Quelques maires de village, on habit carré et cb4peau àpornes,
se dirigeaient:versqa .scierie, appelant leurs con>munes à déli-
bérer.' Fort heureusement, la charret' de Catherine. Xtefèvre
apparut enfin dans le sentier, et mille cris. d'enthousiasme
s'életèrent àussitOt de tous côtés- . , j

"Les voilà les voilà! ils arrivontl"
Le vieux Maternò dressa sut une tronce, et desçençitgra-

vement;·4isant e '

''"'Ce sont eux ' - . , .e
* Il se -fit une grande agitation. Les giroupes éoign4 se rap-

prochèyent, chacun accourut. Une sorte de frisson d'impa-
tience dominait la foule. A peine vit-on distinctement.la vieille
ferniièt, le fouet én niaini, sur sa botte d paillq avepJa..petite
Louise, que 'de toutes parts xetent;irent jusquWLu fond de é,eh.og
les cris de : . . .-. ,.- ,

toVivq la :Francq---vive la mère Catheriie w"
HBullin, resté 'on arrière,-songjtand ,chapean sur Ja-naque,,Ie

fusil de anunition en bàudoulière, traversait alors lq, prairie de
l'Eihmath, distribuant des poignéea 4e main unergiques:

-"Bonjour, Daniel 1 bonjour Colon% ibojour,bonjotal ,
IHé 1 cela -a ch'auffer,'Htillin1 .

-Ouiroui, nousIallons entendre éclater les. marrQns cet
hiver. Bonjour, mon vieuxJérôme, nous voilà dansles grandes
affaires., . .• , . . -

-Mais oui, Jean-Olaude< Il faut ,Cspérer que nous en sor-
tirons avec la. grâcaede Dieu." :J

Catherine, arrivée devant la scierie, disait alora à Labarbc
de dépoÈbr'à ttrre une petite tonne.d'eau-de-vie:qu'lle .vait
amenée de la ferme, et de chercher la cruche du ségar dans l4ç
hutte.
.,'Quelqueatemps après, Eullin, en s'spprochant du feu, ren-

contra Materne et ses d.eux garçons.
"Vous arrivez tard ! lui dit le vieux chasseur.
+.é I oui. Que veux-tu 1 il a fallu descendr. dts Fajken-

stein, prendre le fusil, embarquer les femmes. Eofi, nous
voilà, ne perdons plus de temps; Lugarmitte, so.uflIe daps ta
corne; que tout le monde se réunisse ! Avant tout, il faut s'en-
tendre, il faut nommer des chefs,'-
: lagarmitte soufflait déjà dans sa longue trompe, les joues

gonflées jusqu'aux oreilles, et les bandes encoreispesd le
long des sentiers; sur la 1isière des bois, hataie4 .» pa poi4r
arriver . temps. Bientôt tous ces, buravs gens fiurent réunis
en face de la scierie. Hullin, devenu grave, monta sur une
pile de 'tronoe, et, ipromenant sur. Jefoule des regar
fonds, il dit au milieu du plus graid silence:

Ifennemi a passé le .Rhin avnit-hier soir; il marche sur
la montagne pour entrer en Lortaine: Strasbourget Huningue


